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CHAPITRE VI .

Envoi des Malades à terre . Commerce régulier avec les
Habitans . Quelques détails fur leurs moeurs & leur

caractère . Leurs vif tes au VaiJJeau & quelques éve -
nemens .

« . . . Les chofes étant ainfi réglées , j ’ envoyai à terre le
Ann . 1767 . Chirurgien & le fécond Lieutenant pour examiner le

Juin ‘ local & choifir quelque endroit où les malades puflent

être débarqués . A leur retour , ils me dirent que toutes
les parties du rivage qu ’ ils avoient parcourues leur
avoient femblé également faines & convenables ; mais
que pour la fûrecé , ils n ’ en trouvoient point de meil¬
leure que l ’ endroit où l ’on faifoit de l ’ eau , parce que
les malades pourroient y être fous la protection du
vaifleau & défendus par une garde , & qu ’ on pourroic
aifément les empêcher de s ’ écarter dans le pays & de
rompre leur diète . J ’ envoyai donc les malades en cet
endroit , & je chargeai le Canonnier de commander la
garde que je leur donnois . On dreffa une tente pour
les défendre du foleil & de la pluie , & le Chirurgien
fut chargé de veiller à leur conduite & de donner Ion
avis li on en avoit befoin . Après avoir établi fes ma¬
lades dans leur tente , comme il fè promenoir avec fon
fufil , un canard fauvage paffa au - deffus de fa tête , il
le tira & l ’ oifeau tomba mort auprès de quelques In¬
diens qui étoient de l ’ autre côté de la rivière . Ils furent
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faifis d ’ une terreur panique 6c s ’ enfuirent tous . Quand
ils furent à quelque diftance , ils s ’ arrêtèrent ; il leur
fit ligne de lui rapporter le canard . Un d ’ eux s ’ y ha -
farda non fans la plus grande crainte , 6c le vint mettre
à fes pieds . Une volée d ’autres canards venant à palier ,
le Chirurgien tira de nouveau 6c en tua heureufement
trois . Cet évènement donna aux infulaires une telle
crainte d ’ une arme à feu , que mille fe feroient enfuis
comme un troupeau de moutons , à la vue d ' un fufil
tourné contre eux . Il eft probable que la facilité avec
laquelle nous les tînmes depuis en refpeél 6c leur con¬
duite régulière dans le commerce , furent en grande
partie dus à ce qu ’ ils avoient vu dans cette occalion
l ’ inftrument dont auparavant ils n ' avoient fait qu ’ é¬
prouver les effets .

Comme je prévoyois qu ’ un commerce particulier
s ’ établiroit bientôt entre ceux de nos gens qui feroient
à terre 6c les Naturels du pays , 6c qu ' en les aban¬
donnant à eux - mêmes fur cet article , il pourroit s ’ é¬
lever beaucoup de querelles 6c de défordres , j ’ ordonnai
que tout le commerce fe feroit par le Canonnier . Je
le chargeai de veiller à ce qu ’ il ne fût fait aux Indiens
aucune violence ni aucune fraude , & d ’attacher à nos
intérêts , par tous les moyens poflibles , le vieillard qui
nous avoit jufqu ’alors fi bien fèrvi . Le Canonnier rem¬
plit mes intentions avec beaucoup d ’ exaétitude 6c de
fidélité . Il porta fes plaintes contre ceux qui transgrefi
foient mes ordres , conduite qui fut avantageufe aux
Indiens 6c à nous . Comme je punis les premières fautes
avec la févérité néceflaire , je prévins par - là celles qui
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pouvoient produire des inconvéniens défagréables . Nous
dûmes beaucoup aufli au vieillard , qui ramenoit ceux
des nôtres qui s ’ écartoient de la troupe , & dont les
avis fervirent à tenir nos gens perpétuellement fur leurs
gardes . Les- Indiens cherchoient de tems en tems à
nous voler quelque chofe ; mais il trouvoit toujours le
moyen de faire rapporter ce qui avoit été dérobé , par
la crainte du fufil , fans qu ’ on tirât un feul coup'
Un d ’eux eut un jour l ’adreffe de traverfer la rivière
fans être vu , & de dérober une hache . Dès que le
Canonnier s ’apperçut qu ’elle lui manquoit , il le fit
entendre au vieillard , & fit préparer fa troupe comme
s ’ il eût voulu aller dans les bois à la pourfuite du
voleur . Le vieillard lui fit ligne qu ’ il lui épargneroit
cette peine , & partant fur le champ , il revint bientôt
avec la hache . Le Canonnier demanda qu ’ on mît le
voleur entre fes mains , ce que le vieillard confentit à
faire , non fans beaucoup de répugnance . Quand l ’ Indien
fut amené , le Canonnier le reconnut comme ayant déjà
fait plufieurs vols , & l ’ envoya prifonnier à bord du
vaiiïeau . Je ne voulois le punir que par la crainte d ’ une
punition ; je me laiflai donc fléchir par les follicitations
& les prières ; je lui rendis la liberté ôt je le renvoyai
à terre . Quand les Indiens le virent revenir fain & fauf ,
leur fatisfaélion fut égale à leur étonnement ; ils le
reçurent avec des acclamations univerfelles & le con -
duifirent tout de fuite dans les bois . Mais le jour fui -
vant il revint , & apporta au Canonnier , comme pour
expier fa faute , une grande quantité de fruit - à - pain
& un gros cochon tout rôti .

Cependant
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Cependant la partie de l ’ équipage reftée k bord
s ’ occupoit à calfater & k peindre les œuvres vives , k
raccommoder les agrès , k dilpofer le fonds de cale ,
& k faire toutes les autres chofes néceffaires dans notre
fituation . Ma maladie , qui étoit une colique bilieufe ,
augmenta 11 fort que ce jour même je fus obligé de me
mettre au lit . Mon premier Lieutenant continuoit d ’être
fort mal , & notre Munitionnaire étoit dans l ’impofli -
bilité de faire les fondions . Tout le commandement
retomba k M . Furneaux , mon fécond Lieutenant ,
k qui je donnai des ordres ^^ iéraux , en lui recom¬
mandant d ’avoir une attention particulière fur ceux de
nos gens qui étoient k terre . Je réglai auffi qu ’ on don -
neroit du fruit & des viandes fraîches k l ’équipage ,
tant qu ’ on pourroit s ’ en procurer , & què les bateaux
fe trouveroient toujours revenus au vaiffeau au foleil
couchant . Ces ordres furent fuivis avec tant d ’exac¬
titude & de prudence que durant toute ma maladie je
ne fus troublé par aucune affaire , & que je n ’ eus pas
le chagrin d ’ entendre une feule plainte . L ’ équipage fut
conftamment fourni de porc frais , de volaille & de
fruit en telle abondance , que lorfque je quittai mon lit
après l ’ avoir gardé près de quinze jours , je les trouvai
fi frais & fi bien portants que j ’avois peine k croire
que ce fuffent les mêmes hommes .

Le dimanche , aB , ne fut marqué par aucun évène¬
ment ; mais le lundi , 29 , un des gens de la troupe du
Canonnier trouva un morceau de falpêtre prefqu ’ aufîi
gros qu ’ un œuf . Comme c ’ étoit - lk un objet aufli im¬
portant que curieux , on fit tout de fuite des recherches
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pour favoir d ’ où il venoit . Le Chirurgien demanda en
particulier à chacun de ceux qui étoient à terre s ’ il
l ’avoit apporté du vaiffeau . On fit la même queftion
à tout le monde à bord ; & tous déclarèrent qu ’ ils n ’ a -
voient jamais rien eu de pareil . On s ’adreffa aux Indiens
pour avoir quelques éclairciffemens , mais la difficulté
de fe faire entendre par lignes des deux côtés , fit qu ’ on
ne put rien apprendre d ’ eux fur ce fujet : au - relie ,
durant tout notre féjour dans fille , ce morceau fut le
feul que nous trouvâmes .

Tandis que le commerce fe faifoit ainfi au rivage ,
nous jettâmes fouvent nos filets fans prendre aucun
poiffion ; mais nous n ’ en fûmes pas fort affligés , les
vivres que nous tirions de i ’ ifle nous mettant en état
de faire faire chaque jour à l ’ équipage un repas fomp -
tueux .

Les . chofes demeurèrent dans le même état jufqu ’ au 2
Juillet , que , notre vieillard étant abfent , nous vîmes
tout - à - coup diminuer les fruits & les autres provifions
que nous avions continué de recevoir . Nous en eûmes
cependant affez pour en diffribuer encore beaucoup &
pour en donner en abondance aux malades &c aux con -
valefcens .

Le 3 , nous mîmes le vaiffeau à la bande pour vifiter
la quille que nous trouvâmes à notre grande fatisfac -
tion auffi faine qu ’ au fortir du chantier . Durant tout
ce tems aucun des infulaires n ’ approcha de nos bateaux
& ne vint au vaiffeau en pirogue . Ce même jour , vers
midi , nous prîmes un goulu très - grand , & quand les
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bateaux nous amenèrent nos gens pour dîner , nous
envoyâmes le poifion à terre . Le Canonnier voyant
quelques Habitans de l ’ autre côté de la rivière leur fit
figue de venir a lui ; ils fe rendirent à Ton invitation &
il leur donna le goulu , qu ’ ils coupèrent en morceaux
& qu ’ ils emportèrent ayant l ’air très - fatisfaits .

Dimanche , <$ , le vieillard reparut à la tente qui
fervoit de lieu de marché , & fit entendre au Canonnier
qu ’il avoit été plus avant dans le pays pour déterminer
les Habitans a lui apporter leurs cochons , leurs volailles
& leurs fruits dont les endroits voifins de l ’aiguade
étoient prefque épuifés . Le bon effet de fa démarche
fut bientôt fenfible , car beaucoup d ’ indiens que nos
gens n ’ avoient pas encore vus , arrivèrent avec des
cochons beaucoup plus gros qu ’ aucun de ceux que nous
avions reçus auparavant . Le bon - homme fe hafarda
lui - même à venir au vaifi 'eau dans fa pirogue , &
m ’apporta en préfent un cochon tout rôti . Je fus très -
content de fon attention & de fa générofité , & je lui
donnai pour fon cochon un pot de fer , un miroir , un
verre à boire & quelques autres chofes que perfonne
que lui n ’avoit dans l ’ ifle .

Tandis que nos gens étoient à terre , on permit à
plufieurs jeunes femmes de traverferdia rivière . Quoi¬
qu ’ elles fuffent très - difpofées à accorder leurs faveurs ,
elles en connoifi ’oient trop bien la valeur pour les don¬
ner gratuitement Le prix en étoit modique , mais
cependant tel encore que nos gens n ’ étoient pas toujours
en état de le payer . Ils fe trouvèrent par - là expofés
à la tentation de dérober les clous & tout le fer qu ’ ils

Qij

Ann . 1767 .
Juillet .



Ann . 1767 .Juillet .

12. 4 Voyage

pouvoient détacher du navire . Les clous que nous avions
apporté pour le commerce n ’ étant pas toujours fous
leur main , ils en arrachèrent de différentes parties du
vaiffeau , particulièrement ceux qui attachent les taquets
d ’amure aux côtés du vaiffeau ; il réfulta de - la un
double inconvénient , le dommage qu ’en fouffritle bâti¬
ment & un hauffement confidérable des prix du marché .
Quand le Canonnier offrit , comme à l ’ ordinaire , de
petits clous pour des cochons d ’ une médiocre grofleur ,
les Habitans refusèrent de les prendre & en montrè¬
rent de grands , en faifant ligne qu ’ ils en vouloient de
femblables . Quoique j ’ euffe promis une forte récom -
penfe au dénonciateur , on fit des recherches inutiles
pour découvrir les coupables . Je fus très - mortifié de
ce contre - tems ; mais je le fus encore davantage en
m ’ appercevant d ’ une fupercherie que quelques - uns de
nos gens avoient employée avec les infulaires . Ne pou¬
vant pas avoir de clous , ils déroboient le plomb & le
coupoient en forme de clous . Plufleurs des Habitans
qui avoient été payés avec cette mauvaife monnoie ,
portoient dans leur fimplicité ces clous de plomb au
Canonnier , en lui demandant qu ’ il leur donnât des
clous de fer à la place . Il ne pouvoit céder à leur de¬
mande quelque jufte qu ’ elle fût , parce qu ’ en rendant
le plomb monggke , j ’ aurois encouragé davantage nos
gens a le dérober & fourni un nouveau moyen de hauf -
fer pour nous les prix & de rendre les provisions plus
rares . Il étoit donc néceffaire , à tous égards , de décrier
abfoiument la monnoie des clous de plomb , quoique
pour notre honneur j ’ euffe été bien aife de ne pas h
refufer des Indiens qu ’ on avoit trompés . . . . . ,
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Mardi 7 , j ’ envoyai un des Contre - maîtres avec
trente hommes h un village peu éloigné du marché ,
dans l ’ efpérance qu ’ on pourroit y acheter des provi -
fions au premier prix , mais ils furent obligés de les
payer encore plus cher . Je fus ce jour - là en état
de fortir pour la première fois de ma chambre , &
le tems étant fort beau , je fis dans un bateau en¬
viron quatre milles le long de la côte . Je trouvai toute
la contrée très - peuplée & infiniment agréable . Je vis
auffi pjufieurs pirogues , mais aucune ne s ’ approcha de
mon petit bâtiment , & les Habitans fembloient ne
faire aucune attention à nous lorfque nous pallions .
Vers midi , je retournai au vailfeau ; le commerce que
nos gens avoient établi avec les femmes de l ’ifle les
rendoit beaucoup moins dociles aux ordres que j ’avois
donné pour régler leur conduite à terre . Je jugeai donc
néceffaire de faire lire les articles des Ordonnances ,
& je punis Jacques Proélor , Caporal des Soldats de
marine , qui non - feulement avoit quitté fon pofte &
infulté l ’ Officier , mais qui avoit frappé le Maître d ’é¬
quipage au bras d ’ un coup fi violent qu ’il l ’avoit jette
à terre .

Le jour fuivant , 8 , j ’ envoyai un détachement à
terre pour couper du bois . Nos gens rencontrèrent
quelques Habitans qui les traitèrent avec beaucoup de
douceur & une grande hofpitalité . Plufieurs de ces
bons Indiens vinrent à bord de notre bateau , &
paroifi ’oient d ’ un rang diftingué du commun , tant par
leurs manières que par leur habillement . Je les traitai
avec des attentions particulières ; & pour découvrir ce
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- qui pourvoit leur faire plus de plaifir , je mis devant
Ann . 17 (37. • T» • r r

Juillet 7 eux une monnoie Portugaile , une guinee , une cou¬
ronne , une piaftre Elpagnole , des shellings , quel¬
ques nouveaux demi - pences & deux grands clous ,
en leur faifant entendre par lignes qu ’ ils étoient les
maîtres de prendre ce qu ' ils aimeroient le mieux . On
prit d ’ abord les clous avec un grand empreffement ,
enfuite les demi - pences ; mais l or & l ’argent furent
négligés . Je leur préfentai donc encore des clous ôc
des demi - pences & je les renvoyai à terre infiniment
heureux .

Cependant notre marché étoit très - mal fourni , les
Indiens refufant de nous vendre des vivres a l ’ancien
prix & faifant toujours ligne qu ’ ils vouloient de grands
clous . Il devint aulïi néceffaire d ’examiner le vailfeau
avec plus de foin pour découvrir en quels endroits on
en avoit arraché des clous , nous trouvâmes que tous
les taquets étoient détachés & qu ’ il n ’ y avoit prefque
pas un hamac auquel on eût Iaille fes clous . Je mis en
œuvre tous les moyens polTibles pour découvrir les vo¬
leurs , mais fans aucun fuccès . J ’ allai jufqu ’à défendre
que perfonne allât à terre avant qu ’ on eût trouvé les
auteurs du vol . Je ne gagnai rien , & je fus obligé de
faire punir Proétor le Caporal qui fe mutina de nouveau .

Le famedi 11 , dans l ’ après - midi , le Canonnier vint

à bord avec une grande femme qui paroifloit âgée d ’ en¬
viron quarante - cinq ans , d ’ un maintien agréable &
d ’ un port majeftueux . Il me dit qu ’ elle ne faifoit que
d ’ arriver dans cette partie de Pille , & que voyant le
gra’nd refpeét que lui montroient les Habitans , il lui
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avoic fait quelques préfens ; qu ’ elle l ’ avoic invité à venir
dans fa maifon , fituée à environ deux milles çlans la
vallée , & qu ’ elle lui avoit donné des cochons , après
quoi elle étoit retournée avec lui au lieu de l ’ aiguade
& lui avoit témoigné le defir d ’aller au vaiffeau , ce qu ’ il
avoit jugé convenable à tous égards de lui accorder .
Elle montroit de l ’affurance dans toutes fes aétions , &
paroifl 'oit fans défiance & fans crainte , même dans les
premiers momens qu ’ elle entra dans le bâtiment . Elle
fe conduifit pendant tout le tems qu ’elle fut à bord ,
avec cette liberté qui diftingue toujours les perfonnes
accoutumées à commander . Je lui donnai un grand
manteau bleu que je jettai fur fes épaules , où je l ’atta¬
chai avec des rubans & qui defcendoit jufqu ’ à fes pieds .
J ’y ajoutai un miroir , de la raffade de différentes fortes
& plufieurs autres chofes qu ’ elle reçut de fort bonne
grâce & avec beaucoup de plaifir . Elle remarqua que

j ’ avois été malade , & me montra le rivage du doigt ;
je compris qu ’ elle vouloit dire que je devois aller à
terre pour me rétablir parfaitement , & je tâchai de
lui faire entendre que j ’ y irois le lendemain matin .
Lorfqu ’ elle voulut retourner , j ’ ordonnai au Canonnier
de l ’accompagner ; après l ’ avoir mife à terre , il la
conduifit jufqu ' à fon habitation qu ’ il me décrivic
comme très - grande & fort bien bâtie . II me dit qu ’ elle
avoit beaucoup de gardes & de domeftiques , & qu ’à
une petite diftance de cette maifon elle en avoit une
autre fermée d ’ une palifiade .

Ann . 1767
Juillet ,

Le 12 au matip , j ’ allai a terre pour la première
fois , & ma Princelfe ou plutôt ma Reine , car elle
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: paroifîoit en avoir l ’ autorité , vint bientôt à moi fuivie
d ’un qombreux cortège . Comme elle apperçut que ma
maladie m ’avoit laide beaucoup de foiblede , elle or¬
donna à fes gens de me prendre fur leurs bras & de
me porter non - feulement au - delà de la rivière , mais
jufqu ’ à fa rnaifon : on rendit , par fes ordres , le même
fervice à mon premier Lieutenant , au Munitionnaire
&l à quelques autres de nos gens affoiblis par la ma¬
ladie ; j ’avois ordonné un détachement qui nous fui -
vit . La multitude s ’ affembloit en foule à notre paf-
fage , mais au premier mouvement de fa main , fans
qu ’ elle dît un mot , le peuple s ’ écartoit & nous laiffoit
padèr librement . Quand nous approchâmes de fa mai -
l 'on , un grand nombre de perfonnes de l ' un & de
l ’autre fexe vinrent au - devant d ’ elle ; elle me les pré -
fenta en me faifant comprendre par fes geftes qu ’ ils
étoient fes parents , & me prenant la main , elle la leur
donna à baifer . Nous entrâmes dans la rnaifon qui
embralToit un efpace de terrein , long de 327 - pieds &
large de 42 ; elle étoit formée d ’ un toit couvert de
feuilles de palmier , foutenu par 39 piliers de chaque
côté & 14 dans le milieu . La partie la plus élevée
du toît en - dedans avoit 30 pieds de hauteur , & les
côtés de la rnaifon au - dedous des bords du toît en
avoient 12 , & étoient ouverts . Audi - tôt que nous
fûmes adis , elle appella quatre jeunes filles auprès
de nous ) les aida elle - même à m ’ôter mes fouliers ,
mes bas & mon habit , & les chargea de me frotter
doucement la peau avec leurs mains . On fit la même
opération à mon premier Lieutenant & au Munition -
iiaire , mais non à aucun de ceux qui paroifloient fe

bien
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bien porter . Pendant que cela fe paffoit , notre Chirur -
gien , qui s ’ étoit fort échauffé en marchant , ôta fa ^ NN. 17 <57 *
perruque pour fe rafraîchir . Une exclamation fubite
d ' un des Indiens à cette vue , attira l ’ attention de tous
les autres fur ce prodige qui fixa tous les yeux , & qui
fufpendit jufqu ’ aux foins des jeunes filles pour nous .
Topte l ’ affemblée demeura quelque - tems fans mouve¬
ment & dans le filence de l ’ étonnement qui n ’eut pas
été plus grand , s ’ ils euffent vu un des membres de
notre compagnon féparé de fon corps . Cependant les
jeunes femmes qui nous frottoient , reprirent bientôt
leurs fondions qu ’elles continuèrent environ une demi -
heure , après quoi elles nous r ’ habîllèrent , & , comme
on peut le croire , avec un peu de gaucherie ; nous
nous trouvâmes fort bien de leurs foins , le Lieutenant ,
le Munitionnaire & moi . Enfuite notre généreufe bien¬
faitrice fit apporter quelques ballots d ’étoffes avec lef-
quelles elle m ’ habilla , ainfi que tous ceux qui étoient
avec moi , à la mode du pays . Je réfiftai d ’abord à
cette faveur , mais ne voulant pas paroître mécontent
d ’une chofe qu ’ elle imaginoit devoir me faire plaifir ,
je cédai . Quand nous partîmes elle nous fit donner
une truie pleine , & nous accompagna jufqu ’à notre
bateau . Elle vouloit qu ’ on me portât encore , mais ,
comme j ’ aimois mieux marcher , elle me prit par le
bras , & toutes les fois que nous trouvions en notre
chemin de l ’eau ou de la boue à traverfer , elle me fou -
levoit avec autant de facilité , que j ’ en aurois eu à
rendre le même fervice à un enfant dans mon état de
fan té .

Tome IL R
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Le lendemain matin , 13 , lui envoyai par le Ca¬
nonnier fix haches , fix faucilles & plufieurs autres pré -
fents . A fon retour , mon meflager me dit qu ’ il avoit
trouvé la Reine donnant un feftin à un millier de per -
fonnes . Ses domeftiques lui portoient les mets tout
préparés , la viande dans des noix de cocos , & les
coquillages dans des efpèces d ’augets de bois , fembla -
bles à ceux dont nos bouchers fe fervent : elle les dif-
tribuoit enfuite de fes propres mains à tous fes hôtes
qui étoient afîis & rangés autour de la grande mai -
fon . Quand cela fut fait , elle s ’ afht elle - même fur une
efpèce d ’ eftrade ; & deux femmes placées à fes côtés
lui donnèrent à manger ; les femmes lui préfentoient
les mets avec leurs doigts , elle n ’ avoit que la peine
d ’ ouvrir la bouche . Lorfqu ’elle apperçut le Canonnier ,
elle lui fit fervir une portion ; il ne put pas nous dire
ce que c ’ étoit , mais il croit que c ’étoit une poule coupée
en petits morceaux , avec des pommes , & affaifonnée
avec de l ’ eau falée . Il trouva au refte le mets lort bon ;
elle accepta les chofes que je lui envoyois , &c en parut
très - fatisfaite . Après que cette liaifon avec la Reine fut
établie , les provifions de toute efpèce devinrent plus
communes au marché : mais malgré leur abondance
nous fûmes encore obligés de les payer plus chèrement
qu ’ k notre arrivée ; notre commerce fe trouvant gâté
par les clous que nos gens avoient dérobés pour les
donner aux femmes . Je donnai ordre de fouiller tous
ceux qui iroientà terre , & je défendis qu ’aucune femme
pafsât la rivière .

Le 14 , le Canonnier étant à terre pour nos achats
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apperçut une vieille femme de l ’autre côté de la rivière
pleurant amèrement . Quand elle vit qu ’ on l ’ avoit remar¬
quée , elle envoya un jeune homme qui étoit près d ’elle
au - delà de la rivière avec une branche de bananier
dans les mains . Lorfqu ’ il fut de notre côté , il fit un
long difcours & mit fa branche aux pieds du Canonnier .
Après cela il retourna & rapporta la vieille femme ,
tandis qu ’ un autre homme apportoit en même - tems
deux cochons bien gros & bien gras . La femme par -
couroit des yeux tous nos gens l ’ un après l ’ autre , à la
fin elle fondit en larmes ; le jeune homme qui l ’avoit
apportée voyant que le Canonnier étoit touché & étonné
de ce fpcètacle , fit un autre difcours plus long que le
premier . La douleur de cette femme étoit cependant
encore un myftère , mais à la fin on comprit que fon
mari & trois de fes enfans avoient été tués à l ’ attaque
du vailfeau . Cette explication qu ’elle failoit elle - même
PafFeéta fi fort , qu ’à la fin elle tomba ne pouvant plus
parler . Les deux jeunes hommes qui la foutenoient
étoient prefque dans le même état . Nous conjeéturâmes
que c ’ étoit deux autres de fes enfans ou de fes proches
parens . Le Canonnier fit tout ce qu ’ il put pour adoucir
fa douleur , & quand elle fut un peu revenue à elle -
même , elle lui fit préfenter les deux cochons & lui
donna fa main en figne d ’amitié , mais elle ne voulut
rien recevoir de lui , quoiqu ’ il lui offrit dix fois la va¬
leur de fes cochons au prix du marché .

Ann . 1767 , ,

Juillet .

Le matin du jour fuivant , 15 , j ’ envoyai le fécondLieutenant avec tous les bateaux & foixante hommes
k l ’ Oueft , pour connoître le pays & voir ce qu ’ on

Rij
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pouvoit en tirer . A midi , il revint après avoir fart:
environ fix milles le long de la côte . Il trouva le pays
très - agréable & très - peuplé , abondant en cochons ,
en volailles , en fruits & en végétaux de différentes
fortes ; les habitans ne lui apportèrent aucun obfta -
cle , mais ne partirent point difpofés à lui vendre au¬
cune des denrées que nos gens auroient bien voulu
acheter . Ils lui donnèrent cependant des cocos &
des bananes , & ils lui vendirent enfin neuf cochons
& quelques poules . Le Lieutenant penfa qu ’ on pour-
roit facilement les amener par degrés à un com¬
merce libre & fuivi ; mais la dîftance du vaiffeau étoit
trop grande , & il falloit envoyer trop de monde à
terre pour y être en fûreté . 11 vit beaucoup de gran¬
des pirogues au rivage & quelques - unes en conftruc -
tion . Il obferva que tous leurs outils étoient de pierre ,
de coquilles & d ’os , & il en conclut qu ’ ils n ’ avoient
aucune ef 'pèce de métal . Il ne trouva d ’autres quadru¬
pèdes chez eux que des cochons & des chiens , ni au¬
cun vaiffeau de terre ; de forte que toutes leurs nour¬
ritures étoient cuites au four ou rôties . Dépourvus de
vafes où l ’ eau pût être contenue & foumife à l ’ aêfion
du feu , ils n ’ avoient pas plus d ’ idée qu ’ elle pût être
échauffée que rendue foîide . Aufli , comme la Reine
étoit un jour à déjeûner à bord du vaiffeau , un des
Indiens les plus confidérables de fa fuite , que nous
crûmes être un Prêtre , voyant le Chirurgien remplir
la théière en tournant le robinet de la bouilloire , qui
étoit fur la table , après avoir remarqué ce qu ’ on ve -
noit de faire , avec une grande curiofiré & beaucoup
d ’attention , tourna lui - même le robinet , & reçut l ’ eau
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lur fa main : auffi - tôt qu ’ il fe fentit brûlé , il pouffa
des cris & commença à danfer tout autour de la cham -

3

bre avec les marques les plus extravagantes de la dou¬
leur & de l ’ étonnement . Les autres Indiens ne pouvant
concevoir ce qui lui étoit arrivé demeurèrent les yeux
fixés fur lui , avec une furprife mêlée de quelque ter¬
reur . Le Chirurgien , caufe innocente du mal , y appli¬
qua un remède , mais il fe paffa quelque tems avant
que le pauvre homme fût foulagé .

9LSAV* ■* .» '

Ann . 1767 ^

Juillet .

Le 16 , M . Furneaux , mon fécond Lieutenant ,
tomba très - malade ; ce qui me fit beaucoup de peine ,
parce que mon premier Lieutenant n ’ étoit pas encore
rétabli , & que j ’ étois moi - même encore d ’ une grande
foibleffe . Je fus encore obligé ce jour - là de punir Proc -
tor , le Caporal des foldats de marine , pour la muti¬
nerie . La Reine avoit été abfente depuis plufieurs
jours , mais les habitans nous firent entendre qu elle
feroit de retour le jour fuivant .

Le lendemain matin , 17 , elle vint en effet fur lé
rivage , ôc après elle un grand nombre de gens , que nous
n’ avions jamais vu auparavant , apportèrent au marché
des provisions de toute efpèce . Le Canonnier envoya
au vaiffeau 14 cochons & une grande quantité de fruits .

L ’ après - midi du jour fuivant , 18 , la Reine vint

à bord , & m ’ apporta deux gros cochons en préfent ,
car jamais elle ne voulut confentir à faire aucun
échange . Le foir le Maître d ’ équipage la reconduifit à
terre avec un préfent , Auffi - tôt qu ’ ils furent débarqués
elle le prit par la main , & , ayant fait un long difcours
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au peHpig , q U i 1 CS environnoit en foule , elle le mena à
Ann . 1767 . y a ma } ' on G ù e ll e l ’ habilla à la manière du pays , com -

Juillet . , , r ,me elle en avoit ule avec nous auparavant .

Le 19 , nous reçûmes plus de denrées que nous
n ’en avions jufqu ’à préfent pu obtenir en un jour .
Quarante - huit cochons ou cochons de lait , quatre
douzaines de poules , du fruit - à - pain , des bananes , des
pommes & des cocos prefque fans nombre .

Le 20 , le commerce fe foutint avantageufemènt ,
mais Paprès - dîné on découvrit que François Pincknec
un des Matelots s avoit arraché les tacquets de la grande
écoute , & , après avoir dérobé les clous à fiches , les
avoit jettés dans la mer . M ’étant affuré du coupable ,
j ’ alfemblai tout l ’équipage ; & après avoir expofé fon
crime avec toutes les circonfiances qui l ’aggravoient ,
je le condamnai à courir trois fois la bouline , en fai -
fant le tour du tillac . Toute ma réthorique ne pro -
duilit pas beaucoup d ’ effet , car la plus grande partie
de l ’ équipage étant coupable du même délit , il fut
traité fi doucement , que les autres furent plutôt en¬
couragés par l ’efpérance de l ’impunité qu ’ effrayés de
la crainte de la punition . Il ne me relia d ’ autre moyen
d ’ empêcher la deliruélion entière du vailfeau & l ’ en -
chérilîement des denrées à un taux , où nous aurions
bientôt manqué de moyens de les payer , que de dé¬
fendre à tout le monde d ’ aller à terre , excepté à ceux
qui faifoient de l ’eau & du bois , & à la garde que je
leur donnois .

L e 2 r , la Reine vint de nouveau au vailfeau , & fit
apporter avec elle plufieurs gros cochoigs en préfent ,
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pour lefquels , à fon ordinaire , elle ne voulut rien re -
cevoir en retour . Lorfqu ’ elle fut prête de quitter le
navire , elle fit entendre qu ’ elle défiroic que j ’allaffe à
terre avec elle ; à quoi je confentis en prenant plufieurs
Officiers avec moi . Quand nous fûmes arrivés à fa
maifon , elle me fit affeoir ; <5c prenant mon chapeau ,
elle y attacha une aigrette de plumes de différentes
couleurs . Cette parure que je n ’avois vue à perfonne
qu ’à elle , étoit allez agréable . Elle attacha auffi à mon
chapeau & aux chapeaux de ceux qui étoient avec moi
une efpèce de guirlandes faite de treffes de cheveux ,
& nous fit entendre que c ’ étoit fes propres cheveux ,
& qu ’ elle - même les avoit treffés ; elle nous don¬
na quelques nattes très - adroitement travaillées . Le
foir elle nous accompagna jufqu ’au rivage , & , lorfque
nous entrâmes dans notre bateau , elle nous donna une
truie & une grande quantité de fruits . En partant , je
lui fis comprendre que je quitterois l ’ Ifle dans fept
jours ; elle me demanda par lignes d ’ en demeurer en¬
core vingt ; en me faifant entendre que j ’ irois dans
l ’ intérieur du pays à deux journées de la côte ; que j ’y
pafferois quelques jours , & que j ’ en rapporterois une
grande provilion de cochons & de volaille . Je lui répli¬
quai toujours par lignes que j ’ étois forcé de partir dans
fept jours , fans autre délai , fur quoi elle fe mit à
pleurer , & ce ne fut pas fans beaucoup de peine que je
parvins à la tranquillifer un peu .

Le 22 au matin , le Canonnier nous envoya au moins
vingt cochons avec beaucoup de fruits . Nos entre¬
ponts étoient alors pleins de cochons & de volailles j
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donc nous ne tuions que les plus petits gardant les au¬
tres pour notre provifion à la mer . Nous trouvâmes
cependant , à notre grand chagrin , qu ’on ne pouvoit
faire manger autre chofe que du fruit , tant aux co¬
chons qu ’ aux volailles , fans beaucoup de difficulté .
Nous fûmes forcés par - là de les tuer beaucoup plutôt
que nous n ’aurions fait ; nous avons cependant apporté
vivans en Angleterre un cochon mâle & une truie , dont
j ’ai fait préfent à M . Stephens , Secrétaire de l ’ Ami¬
rauté ; la truie eft morte depuis en cochonnant , mais le
mâle eft encore vivant .

Le 23 , nous eûmes une pluie très - forte avec des
coups de vent qui abattirent pluf eurs arbres fur la
côte , quoique peu fenfibles dans l ’endroit où le vaif -
leau étoit mouillé .

Le 24 , j ’ envoyai au vieillard , qui avoit été ft utile
au Canonnier dans nos marchés , un autre pot de fer ,
quelques haches , quelques ferpes , quelques faucilles
& une pièce de drap . J ’ envoyai auiïi à la Reine deux
coqs d ’ Inde , deux oies , trois coqs de Guinée , une
chatte pleine , quelques porcelaines , des miroirs , des
bouteilles , des chemifes , des aiguilles , du fil , du
drap , des rubans , des pois , des haricots blancs appel -
lés callivances , & environ feize fortes de femences po¬
tagères , une bêche , enfin une grande quantité de piè¬
ces de coûtellerie , comme coûceaux , cifeaux & autres
chofes . Nous avions déjà planté plufieurs fortes de
légumes & quelques pois en différens endroits , & nous
avions eu le plaifir de les voir lever très - heureufement ;
^ pendant il n ’en reftoit rien quand le Capitaine Cook

quitta
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■quitta rifle . J ’envoyai auffi k la Reine deux pots de fer
.& quelques cuillères ; elle donna de fon côté au Canon - Ann; i 7 (57 -
nier dix - huit cochons & quelques fruits .

Le au matin , j ’ envoyai le lieur Gore , un des
Contre - maîtres , avec tous les Soldats de marine , qua¬
rante Matelots & quatre Officiers de poupe , avec
ordre de s ’avancer dans la vallée le long de la rivière
auffi - loin qu ’ ils pourroient , d ’examiner le fol & les
produ & ions du pays , les arbres , les plantes qu ’ ils trou -
veroient , de remonter aux fources des ruiffeaux qu ’ ils
verroient defcendre des montagnes , & d ’ obferver s ’ ils
charioient quelques minéraux . Je les avertis de fe tenir
continuellement fur leurs gardes contre les Habitans ,
& d ’ allumer un feu comme un lignai s ’ ils étoient atta¬
qués . En même - tems je plaçai un détachement fur le
rivage & je dreffai une tente fur une pointe de terre
pour obferver une éclipfe de foleil . Le tems étant fort
clair , notre obfervation fut faite avec une grande
exaétitude .

L ’ immersion , tems vrai , k
L ’ émersion .

La durée de l ’ éclipfe .
La latitude du lieu de l ’ ob -

fèrvation . . . . . . .
La déclinaifon du foleil . .

La déclinaifon de l ’ aiguille
aimantée . .

. 6 h 51 ' 50 " .
. 810 .

. 1 9 10 .

17 30 Sud .
. 19 40 Nord .

1 36 E .

Après avoir fini notre obfervation , j ’ allai chez
la Reine , & je lui montrai le télefcope qui étoic de

Tome II . S
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réflexion . Elle en admira la ftruélure , je m ’ efforçai de
lui en faire comprendre l ’ ufage , & le fixant fur plu -
fieurs objets éloignés qu ’elle connoifloit bien , mais
qu ’ elle ne pouvoit diftinguer à la Ample vue , je les
lui fis regarder par le télefcope : dès qu ’elle les vit , elle
trefî ’aillit ôc recula d ’ étonnement , & dirigeant fes
yeux vers l ’ endroit fur lequel I ’ inftrument portoit , elle
demeura quelque tems immobile & fans parler . Elle
retourna au télefcope , ôc le quittant de nouveau , elle
chercha encore inutilement h voir avec les yeux Am¬
ples les objets que le télefcope lui avoit montrés . En
les voyant ainfi paroître ôc difparoître alternative¬
ment , fa contenance ôc fes geftes exprimoient un mé¬
lange d ’ étonnement & de plaifir que j ’entreprendrois
vainement de décrire . Je As emporter le télefcope , ôc
je . l ’ invitai elle & plufieurs Chefs qui étoient avec elle
à venir avec moi à bord du vaiffeau . J ’avois en cela
pour objet la fureté entière du détachement que j ’avois
envoyé dans le pays , car je penfois que tant qu ’ on ver -
roit la Reine ôc les principaux Habitans entre mes
mains , on fe garderoit bien de faire aucune violence à
nos gens à terre . Quand nous fûmes à bord , je com¬
mandai un bon dîné ; mais la Reine ne voulut ni boire
ni manger . Sa fuite mangea de fort bon appétit tout
ce qu ’ on leur fervit , mais on ne put leur faire boire que
de l ’ eau pure .

Le foir nos gens revinrent de leur expédition &
parurent au rivage , fur quoi je renvoyai la Reine ôc
fa fuite , en partant elle me demanda par Agnes A je
perAftois toujours dans ma réfolution de laiffer l ’ Ifle
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au tems que j ’ avois fixé ; & lorfque je lui eus fait
entendre qu ’ il m ’ étoit impoflible de demeurer plus
long - tems , elle exprima la douleur par un torrent de
larmes & demeura quelque tems fans pouvoir proférer
une parole ; quand elle fut un peu appaifée , elle me
dit qu ’elle vouloit revenir au vailfeau le lendemain , j ’ y
confentis & nous nous féparâmes .

Ann . 1767
Juillet .
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